PRINCIPAL  MINISTRE. 


Il  eft  temps  de  vous  détromper.  Dans  les  crifes  d’étaty 
il  n’y  a qu’un  moment  pour  faire  le  bien , ou  réparer  le 
mal.  Penfez  à votre  fituation  politique.  Que  deviendrez- 
vous,  fi  votre  emprunt  de  novembre  ne  fe  remplit  pas? 
vous  devez  vous  y attendre.  Que  deviendrez-vous , fi 
l’Angleterre  vous  menace  de  la  guerre  ? Que  deviendrez- 
vous,  fi  vous  entraînez  la  Bretagne  à la  révolte?  Vous 
n’ignorez  pas  qu’elle  feule  fait  plus  de  la  moitié  de  la 
puiflance  navale , & que  fon  mécontentement  fuffit  pour 
priver  le  roi  des  fecours  qu’il  en  attend  annuellement. 
Vous  creufez  volontairement  le  précipice  où  vous  allez 
tomber  , fans  reffource.  Vos  finances  fe  dérangent , par 
l’accroiffement  fubit  des  dépenfes  , & la  diminution  de 
plufieurs  branches  des  revenus  ; par  la  fufpenfion  même, 
dans  toutes  les  provinces , d’une  très-grande  partie  des 
contributions  ordinaires , de  celles  qui  font  le  plus  an- 
ciennement établies.  Nombre  de  perfonnes  ne  les  payent 
_plus  , par  impofîibilité  ; d’autres , parce  qu’elles  penfent 
n’en  pas  devoir , dès  que  les  conditions  qui  lient  leur  fou- 
verain  , font  entièrement  dénaturées  (i)  : cette  terrible 
opinion  fe  propage  d’autant  plus  rapidement , que  l’on 


(i)  L’on  entrevoit  unanimement  dans  vos  projets  un 
defpotifme  pire  que  celui  de  la  Turquie,  qui  cepen- 
dant eft  réputé  le  pire  de  tous.  En  Turquie , du  moins,’ 
il  exifte  un  corps  confidérable , armé  pour  la  nation , 
contre  les  écarts  du  defpote  & de  fa  cour  ; tandis  qu’en 
France  , fi  les  nouveaux  édits  fubfiftoient , il  n’y  auroit 
plus  de  repréfentants , plus  de  reftources  pour  les  fujets  * 
vTel  eftle  cri  univerfel. 


peut  «Tailleurs  compter  fur  l’impunité , ou  fur  l'impoffi-» 
bilité  oii  vous  ferez  de  faire  payer.  Les  combinaifons 
que  l'on  fait  par-tout  à cet  égard , feront  invincibles , 
vous  devez  le  fentir  ; & les  débiteurs  fe  croient , & doi- 
vent fe  croire  parfaitement  fans  rifque. 

Votre  déficit  de  l’année  prochaine  fera  donc  effrayant; 
£t  que  deviendrez-vous  enfin , fi!  vous  ajoutez  au  mé- 
contentement général , le  défefpoir  des  rentiers  de  Paris  > 
par  une  banqueroute  qui  paroît  inévitable  ? 

Changez  promptement  de  mefures , ou  nous  famines 
perdus. 

Vous  avez  fait  une  bien  grande  faute  : Apprendre  aux 
foldats  qu’ils  peuvent  impunément  violer  Tafyle  des  lois*, 
& porter  la  main  fur  leurs  miniftres , c’èft  plus  qu’une 
faute  , c’eft  une  imprudence  criminelle , dont  les  confé- 
rences feront  fatales.  Doutez-vous  qu’un  jour  les  nations 
i&  léurs  rois  ne  foient  appréciés  par  les  foldats  ? Loin  de 
hâter  ce  moment , c’efi:  à vous  de  le  reculer , en  les  en- 
chaînant par  la  difcipline , & fur-tout  par  une  conftitution 
vigoureufe , & capable  de  relever  le  caraéiere  national. 
Là  ou  il  n’y  a point  de  foldats , à quoi  bon  s’en  fervir  ? 
c’èft  les  avilir  & les  corrompre , ç’eft  rendre  gratuite- 
ment l’autorité  odieufe. 

Vous  êtes  tranquile,  dit -on;  cette  penfée  m’épou- 
vante. Vous  êtes  tranquile  ! & 25  millions  d’hommes 
font  fans  lois , fans  juftice , fans  çonftitution  ! Tremblez 
du  préfent , tremblez  de  l’avenir.  Non , vous  n*êtes  pas 
tranquile  ; & vous  n’avez  pu  figner  , fans  frémir , l’ordre 
de  faire  marcher  des  foldats  contre  des  citoyens  ; on 
vous  calomnie. 

Voulez-vous  calmer  les  efprits , il  en  eft  encore  temps. 
Sufpendez  la  marche  des  troupes  ; raflurez  la  Bretagne  , 
en  preflant  l’aflemblée  de  fes  états  ; n’en  redoutez  rien  , 
les  Bretons  font  bon  Français.  Ne  redoutez  pas  davan- 

*r'rra  ]oc  le  temps  preffe,  Environnez  le 

encore 


aimé  & eftimé.  Ne  lui  faites  point  perdre  cet  amour,  pat 
un  inutile  & criminel  ufage  de  fes  foldats.  Lai  fiez  ache* 
ver  l’ouvrage  néceflaire , entrepris  pour  lui  former  une 
armée.  Il  en  aura  bientôt  befoin  contre  fes  ennemis. 

Le  roi  a fes  droits,  la  nation  a les  fiens.  Portez-en  la 
difcuflion  au  tribunal  de  la  raifon.  Laflee  d’obéir  à des 
volontés,  ne  voyez- vous  pas  qu’enfin  la  nation  françaife 
veut  être  gouvernée  par  des  lois  ? Prenez  confiance  dans 
les  lumières  de  ce  fiecle , & permettez  d’écrire  ; c’eft  la 
feule  barrière  que  vous  puifîiez  oppofer  au  danger  des 
fauffes  opinions.  Vous  êtes,  dans  ce  moment , chargé 
d’un  gros  fardeau.  Les  deftinées  préfentes  & futures  du 
premier  peuple  de  la  terre,  repofent  en  vos  mains;  & 
fans  doute  il  exjfte  un  tribunal  fuprême , où  feront  jugés 
ceux , &c. 

Quelles  que  foient  vos  réfolutions,  voyez  25  millions 
d’hommes  & la  poftérité"  d’uti  côté,  des  courtifans  de 
l’autre  ; & chôififfez. 

L’habileté  d’un  mifliftre  confifte  à faire*  vouloir  aux 
rois  ce  qui  plaît  aux  peuples , & aux  peuples  ce  qui  plaît 
aux  rois  ; & , dans  ce  cas , le  choix  dépend  des  circonf- 
tances.  Vous  devez  voir  ce  que  celle-ci  ^xige  de  vous  ; 
& vous  ne  ferez  réputé  grand , qu’ autant  que  vous  fau- 
rez  vous  y conformer. 


COPIE  DE  LA  Lettre , dont  un  Exem- 
plaire fut  mis  fous  la  ferpiette  de  chaque 
Officier  de  la  Garnifon  de  Rennes  , à V épo- 
que du  trouble  du  mois  de  Mai . 


B Raves  et  généreux  Citoyens  ! vous , dont  l’hon- 
neur est  le  seul  guide  ; vous , les  Défenseurs  de  la  Patrie, 


'serez-vous  fes  oppresseurs  ? Quelques  lâches  exemples 
vous  détourneroient-ils  des  vrais  sentiments  de  la  gloire  > 
Oublierez-vous  que  vous  êtes  Français  ? La  plus  noble 
des  Professions  seroit-elle , à votre  honte  , transformée 
en  celle  d’odieux  Satellites  du  pouvoir  miniftériel? 

Non , sans  doute  ; la  France  entière  a les  yeux  sur 
vous.  Vous  ne  méconnoîtrez  point , vous  ne  trahirez 
point  les  Droits  de  la  Patrie  ; vous  ne  briserez  pas  le  lien 
facré  qui  vous  attache  à Elle.  Jamais  on  n’obtiendra  de 
vous  que  vous  fouliez  aux  pieds  les  titres  de  votre  gloire. 
Nous  ne  verrons  point  des  Français  traiter  des  Français 
en  ennemis.  Les  temps  de  fanatisme  & d’horreurs  sont 
loin  de  nous , dans  le  siecle  de  l’humanité  & des  lumières. 
Pour  un  à’Agoult , qui  traîne  son  nom  dans  la  fange , la 
Patrie  comptera  par  millions  des  imitateurs  des  Crillon  , 
des  Dortez , & tant  d’autres , dont  l’hiftoire  a consacré 
& consacrera  la  courageuse  résistance  à des  ordres  in- 
cendiaires. Quel  est  celui  d’entre  vous>qui  ne  frémiroit 
de  prostituer  la  valeur , pour  cimenter  la  tyrannie  des 
ministres  qui  se  font  un  jeu  cruel  dé  boule  verfer  la  Francf 
& de  la  mettre  aux  fers  ? 


